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Aussi paradoxal que cela puisse paraître, la question de l’émergence 

traverse l’histoire de l’Afrique. Elle revient, tel un leitmotiv et une 
problématique persistante, à différents moments de son évolution pour 
imprimer une dynamique qui, souvent, débouche sur un cul-de-sac 
générateur des désenchantements et, incontestablement, de nouveaux 
départs. La densité du concept finit par devenir un casse-tête dont la 
tragédie décime, depuis des siècles, élites et paysans. Par rapport à ce défi, 
il se cultive régulièrement une sorte de fatalité ou, lorsqu’on refuse de 
baisser les bras, une remise à plus tard qui engendre les relents d’un aveu 
d’échec sans nom. L’émergence de l’Afrique, pour être plus réaliste, de 
certaines Afriques (allusion à l’hebdomadaire économique et financier 
africain publié à Genève depuis 2007, mais surtout à la communication 
d’Edouard Glissant « L’Afrique, les Afriques1 ») est devenue un exercice 
difficile, une pierre d’achoppement contre laquelle se heurtent les 
tentatives et les bonnes volontés. Patrice E. Lumumba, Kwameh Nkrumah, 
Amilcar Cabral, Thomas Sankara… sont ainsi des maillons d’une chaîne qui 
s’allonge quotidiennement et dont la leçon, amère, est celle d’un continent 
apparemment condamné par une malédiction multicolore, concrétisée par 

 
1 Glissant, E., 2006/2. « L’Afrique, les Afriques ». Présence Africaine, n° 174, p. 32-35. 
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l’esclavage, la colonisation, le sous-développement endémique, l’incurie 
des dirigeants, la corruption, pour ne citer que l’essentiel.  

 
De ce fait, la question de l’émergence méritait d’être examinée dans ses 

diverses acceptions en rapport avec le monde africain. C’est sous cet angle 
que la problématisation inciterait fondamentalement à la réflexion et 
pousserait à l’action (Kä Mana)2, faisant de ladite thématique le stimulus 
pour le renversement de la vision du monde. Ce passage du fatalisme et de 
la déréliction ambiante à une orientation vers la sortie d’une situation 
glauque, vers l’épanouissement physique et mental, demeure la voie 
obligée pour le changement et pour le surgissement des horizons plus 
radieux. En effet, l’image de l’Afrique est séculairement marquée par l’échec 
et métaphorisée par la grande nuit (A. Mbembe)3, génératrice d’un 
traitement afro-pessimiste : un continent en panne (Jacques Giri)4, mal parti 
(René Dumont)5 et sans issue pour le développement (A. Kabou)6. 
L’émergence exige donc l’implication de tous, y compris des intellectuels 
qui, souvent, s’engluent dans les méandres du cartésianisme pur et des 
analyses souvent déconnectées des réalités de l’Afrique. C’est à cet ancrage 
dans les textes, les discours de même que les actions que s’attelle ce 13e 
numéro.  

 
Les neuf articles retenus se focalisent sur trois axes principaux : 

représentations iconiques, textes et discours et, enfin, pratiques éducatives. 
Ces trois champs, assurément non exhaustifs, témoignent de la présence de 
l’émergence comme thématique, préoccupation et / ou aspiration. 
Effectivement, les déceptions et les espoirs des Africains s’expliquent par 
rapport à cet idéal sans cesse présent et fuyant, à un présent englué dans 

 
2 Kä mana, 1993. L’Afrique va-t-elle mourir ? Essai d’éthique politique. Paris : Karthala,     
p. 203-204. 
3 Mbembe, A., 2010, 2013. Sortir de la grande nuit. Essai sur l’Afrique décolonisée (suivi 
d’un entretien avec l’auteur). Paris : La Découverte. 
4 Giri J., 1986. L’Afrique en panne. Vingt-cinq ans de « développement ». Paris : Karthala. 
5 Dumont, R., 1962. L’Afrique noire est mal partie. Paris : Seuil (édition revue et corrigée 
en 1969). 
6 Kabou, A., 1991. Et si l’Afrique refusait le développement ? Paris : L’Harmattan. 
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l’excès de l’inutile (Koutchoukalo7 ; Muhasanya8), avec des antihéros ivres 
de leurs positions au sommet des pyramides et insouciants du sort des 
peuples qu’ils sont censés diriger. Il s’avère néanmoins que l’inscription dans 
cette vase nauséeuse, corrompue et putride, n’anéantit pas le rêve 
d’élévation, mais le nourrit et donne à l’esprit africain la matière de son 
inspiration.    

 
D’entrée de jeu, Gratien Lukogho Vagheni interroge les iconodiscours de 

la ville de Goma. L’attention porte essentiellement aux œuvres picturales (la 
peinture murale et les graffitis), mais aussi les différentes images 
médiatisées par les réseaux sociaux, la télévision et les pages publicitaires. 
Cette quête de l’émergence à travers des icônes corrélées aux discours écrits 
s’articule autour de trois axes : premièrement autour de l’isotopie du phénix 
ou de la résilience. L’image de cet oiseau mythologique, porteur des 
sémèmes de la résilience, du courage et de la capacité de renaître de ses 
cendres, dans un contexte continuellement traumatisant, est rendu par la 
grande sculpture du pousseur du Tshukudu (sorte de trottinette) 
superbement érigée dans le centre-ville de Goma et dont les couleurs, la 
texture et la composition renvoient à la noblesse de l’endurance. L’appel à 
la résilience se poursuit, ensuite, par l’implication des idéaux prônés par 
certains penseurs négro-africains (dont le philosophe et théologien 
congolais Kä mana) pour révolutionner l’esprit et créer un contexte propice 
à l’enfantement de nouveaux espoirs et au changement. Sous cet angle, l’art 
joue un rôle pédagogique de conscientisation des masses, permettant 
d’éradiquer le cycle infernal de la violence et de la paupérisation par 
l’intériorisation des valeurs humanistes et progressistes. Enfin, la mimèsis et 
la sémiosis de l’émergence s’appréhendent autour de la sensibilisation pour 
l’éco-citoyenneté, stratégie payante pour l’engagement de tous dans la 
protection de la nature. Ces trois axes sur l’homme, la communauté et la 
nature sont, certes, entrelacés. L’œuvre artistique se saisit donc comme 
l’expression d’une intelligence qui problématise la réalité de même que 

 
7 Koutchoukalo, T., 2015. Fictions africaines et écriture de démesure. Lomé : Éditions 
Continents. 
8 Muhasanya, B., 2016. Le Rire froid de Yodi Karone. Approche stylistique de la force du 
faible. Paris : L’Harmattan. 
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l’outil de mobilisation et de lutte contre la dégradation ambiante de 
l’homme et de son contexte. 

 
La deuxième catégorie d’articles se focalise sur les textes et les discours.       

N’guessan Yao et Mamadou Karamoko font du discours de Macky Sall, du 
03 juillet 2023, le corpus de leurs interrogations. Dans cette allocution de 
désistement, les deux chercheurs considèrent les procédés linguistiques et 
pragmatiques comme des stratégies langagières d’autojustification et de 
condamnation du machiavélisme de la partie adverse. Le point de mire de 
leur analyse étant principalement l’actualisation de la modalité négative, ils 
ont, dans un premier temps, circonscrit les modes d’expression de celle-ci 
dans le discours en question. Deux grandes occurrences s’imposent, à savoir 
la négation syntaxique, rendue par le discordentiel « ne », corrélé à de 
multiples formes de forclusifs, d’une part, et la négation lexicale ou 
morphologique, d’autre part. Ces outils linguistiques rendent ainsi compte 
d’une visée rhétorique : la construction d’une image positive et, de ce fait, 
la condamnation des attitudes bellicistes attribuées aux opposants.                
La beauté de l’analyse réside dans la prise en compte de la corrélation entre 
le linguistique et le pragmatique, le langage servant de vecteur d’une 
intention sociopolitique débouchant sur la dimension perlocutoire.         
Cette approche culmine à l’évocation du rêve d’un Sénégal émergent 
expurgé de scories de malfaisance après avoir fait de la négation un outil de 
remise en cause des affirmations infondées et de persuasion autour de la 
bonne foi du locuteur. 

 
Déogratias Bizimana Mushombanyi s’inscrit dans la même logique 

lorsqu’il analyse la Lettre ouverte à l’Afrique centenaire d’Edem Kodjo, 
ancien Secrétaire général de l’Organisation de l’Unité Africaine (1978-1983) 
et politicien togolais. Il scrute les dispositifs argumentatifs et idéologiques 
de l’afro-optimisme comme levain de l’émergence. Le versant de départ 
s’intéresse à la négation de l’afro-pessimisme attesté régulièrement dans les 
allégations des Africains et des non-Africains, présentant le continent et sa 
population en termes d’échec, de bourdes, de mensonges, d’instances du 
méprisable… Le versant d’arrivée prôné par l’auteur de la Lettre est celui du 
discours afro-optimiste que Bizimana taxe de prémices du renouvellement 

Synergies Afrique des Grands Lacs nº 13 – 2024 p. 9-17 
 

 



 

 

 
13 

de l’imaginaire postindépendance. Elles exigent un regard positif sur les 
atouts du continent dont les conditions de réussite sont intactes et les 
rampes de lancements multiples, à la fois matérielles, démographiques, 
morales… Cette réalité conduit à la mise en place d’un dispositif idéologique 
garantissant une vision positive de soi et un nouvel humanisme. Il s’agit, 
comme le propose Edem Kodjo, de combattre le fatalisme et la paresse, de 
prôner l’organisation, la rigueur personnelle, et l’auto-emploi ainsi que les 
valeurs de probité et d’intégrité telles que l’exactitude, la ponctualité, la 
loyauté, le respect de soi, de l’autre, de la parole donnée… Bref, l’émergence 
véritable se trouve à portée de la main et exige que l’Afrique jubilaire se 
prenne en charge sans attendre des prêts-à-porter d’ailleurs. 

 
Edgard Abesso Zambo s’appesantit sur le discours législatif camerounais 

et y décèle une orientation vers l’émergence à travers le mot d’ordre du 
« vivre-ensemble ». L’initiative vient, pour une fois en Afrique, de l’autorité 
politique qui se propose d’influer sur le cours des événements et sur les 
clivages sociohistoriques par la médiation du langage, qui devient ainsi un 
outil de stabilité et le gage de l’émergence à l’horizon 2035. Cet article cerne 
d’abord le discours politique avant de s’arrêter sur le projet d’émergence du 
Cameroun et sur le discours législatif qui permet de dégager une multitude 
d’énonciations du vivre-ensemble, appréhendé comme acceptation des 
différences, développement du sens de l’écoute, signe et preuve de l’estime, 
de respect et de reconnaissance envers autrui, gage de la paix et de 
l’harmonie. Ces différentes énonciations apparaissent dans la Constitution 
et dans les différentes lois régissant le Cameroun (loi d’orientation de 
l’éducation, loi sur la liberté d’association, loi portant institution du service 
civique, loi d’orientation de l’enseignement supérieur et même la loi du 
Code pénal).  

 
Dans un autre registre, celui de la littérature orale, Ombeni Kikukama 

circonscrit les proverbes laudatifs lega comme lieux de valorisation (d’auto-
valorisation) et d’expression de confiance de/en soi. Ce réarmement 
psychologique ouvre le champ à une vision du monde délestée de tout 
défaitisme, permettant à l’homme d’affronter les défis de la vie dans un élan 
positif. Exécutés comme devinettes, les proverbes laudatifs attestent une 
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protase émise par le locuteur, et une apodose complétée par le/les 
interlocuteur(s). Il est question de rejeter souvent la vision négative et 
fausse et de souligner les qualités élevées et vraies, constitutives de 
l’essence et de la force du sujet. En effet, ce dialogue de réfutation de la 
faiblesse et d’affirmation de soi comme acteur positif se saisit à travers le 
respect des lois de discours interactives, et donc participatives, régies selon 
des modalités laudatives. Cette vision du monde, lorsqu’elle n’est pas 
empreinte de vantardise, c’est-à-dire subjective et erronée, demeure la 
base de l’émergence, car le sujet ne se recroqueville pas sur ses échecs ni 
sur un complexe d’infériorité injustifié.    

 
Les textes littéraires ont aussi intéressé les chercheurs : Hadja 

Boussoura Abakar s’appuie sur un roman récent, L’Enfant au paradis perdu 
(2020), d’Assana Brahim, pour mettre en exergue le parler estudiantin. Il y 
évoque, d’une part, les particularités du français parlé par les étudiants, 
épinglant les néologismes de forme et de sens, les camfranglais, ce 
métissage des langues autochtones camerounaises, l’anglais et le français, 
ainsi que les emprunts linguistiques et, d’autre part, les enjeux du langage 
estudiantin, principalement l’expression de la promiscuité, de la précarité, 
des problèmes académiques et des mœurs dissolues. Mais ce qui prévaut, 
c’est l’émergence du peuple au travers du langage. L’idée d’un peuple 
paupérisé, assujetti et incapable de s’exprimer est, ici, neutralisée par une 
vitalité qui démet les conditions préexistantes, ouvrant le champ au 
dynamisme langagier et actanciel.  

 
Enfin, à la lisière des textes et des discours, Basile Difouo invite le débat 

orthographique, et même dictionnairique et encyclopédique, dans les 
préoccupations francophones actuelles marquées par des chocs idéologico-
culturels intenses. En abordant « les représentations vis-à-vis des révisions 
lexico-orthographiques », principalement celles du pronom inclusif iel dans 
une mouvance antérieurement marquée par la féminisation des noms, sous 
l’impulsion des féministes francophones canadiens et, après, par la poussée 
des tendances LGBT, d’interminables débats passionnés ont accentué la 
fracture au sein de la francosphère. Basile Difouo revient sur le texte de 
Yaouba Kalhom, « Petit point sur le nouveau pronom « iel/iels » qui défraie 
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la chronique » pour faire le tour de la question en récoltant les avis des uns 
et des autres en Afrique. Le rejet de cette innovation s’explique par la 
méfiance des Africains, qui considèrent cela comme des tentatives de 
maintenir la domination occidentale (française) en imposant des codes 
éloignés des pesanteurs idéologiques, culturelles, scientifiques des 
francophones. Néanmoins, le débat offre l’avantage de prôner un 
affranchissement vis-à-vis de la norme importée et, par conséquent, de 
proposer « l’émergence d’une académie africaine de la langue française ». 
Il ne s’agit pas d’une variante de l’Académie française séculaire, mais d’une 
émancipation qui inscrit l’écart et les innovations d’un univers francophone 
multicodique. 

 
La troisième et dernière catégorie d’articles traite de l’émergence en 

rapport avec les pratiques éducatives au Burundi et en Ouganda. L’intérêt 
de ces réflexions réside dans le fait que le développement des pays se 
trouve inextricablement lié à la qualité de l’éducation. Rémy Nsengiyumva 
et Etienne Barahinduka interrogent les manuels scolaires, principalement 
les textes postcoloniaux susceptibles d’embrayer la thématique de 
l’émergence de l’Afrique. Les deux chercheurs procèdent par l’inventaire des 
textes enseignés aux niveaux fondamental et post-fondamental de l’école 
primaire, s’appuient ensuite sur les ressources textuelles abordées avant de 
s’appesantir, enfin, sur les ressources non abordées susceptibles 
d’enclencher la dynamique du développement. Les stratégies 
d’exploitations des textes postcoloniaux intègrent des approches visant à 
dégager la dimension sociale du texte, en recourant à la fois à la 
sociocritique et à la sociologie de la littérature ; mais aussi à la considération 
de l’étude des personnages, grâce aux approches actancielle, 
narratologique, sociocritique… Le but est de permettre aux élèves de saisir 
l’engagement pour le changement et, par conséquent, d’inciter les enfants 
à une certaine prise de conscience. L’attention portée sur les textes, 
affirment les auteurs de cet article, vise l’émergence même du système 
éducatif burundais, un système décolonisé et tourné vers l’auto-prise en 
charge de son destin. 
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Milburga Atcero, quant à elle et sur la même thématique, s’intéresse à 
l’impact de l’innovation technologique dans l’enseignement supérieur 
ougandais. Son avis, optimiste, taxe ces progrès de révolution pour 
l’émergence éducative. En effet, malgré les défis liés à l’accès de l’Internet 
et à d’autres outils y afférents, à la sécurité en ligne et à la réglementation 
des technologies, les avantages d’un tel apport se révèlent très bénéfiques 
en termes d’accessibilité, de flexibilité et de diversité des ressources 
éducatives. L’innovation informatique a certainement, sur les approches 
traditionnelles, un avantage : l’ouverture au monde scientifique des 
populations jadis marginalisées et dépaysées. Pour une fois, il est possible 
d’avancer ensemble (avec les pays du Nord) et de réduire les inégalités sur 
bien des plans, de partager de plus les connaissances et leurs acquis à 
moindres frais. Quoi de plus normal que Milburga dresse la liste ci-après des 
avantages évoqués par ses enquêtés : une transformation significative de 
l’enseignement supérieur, une modification de l’accès à l’éducation et de 
l’interaction entre les enseignants et les apprenants, une amélioration de la 
qualité de l’apprentissage et de l’ouverture au monde par l’apprentissage en 
ligne… Les avantages étant plus nombreux que les inconvénients, il apparaît 
clairement que l’avenir de l’éducation en Afrique ne saurait être envisagé 
qu’en intégrant les nouvelles technologies de la communication. 

 
Les réflexions que nous venons d’esquisser ne rendent compte que de la 

face visible d’un iceberg souvent couvert par les nuages d’une gestion 
calamiteuse du monde africain. En dépit des guerres, des maladies, de la 
famine et des incohérences politiques, un autre regard, positif, est possible. 
Demain pourrait surprendre totalement ! 
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